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 Dimanche ordinaire Année A 

   

 

 

Ce que doit être le disciple 

 

 

 

Il y a 15 jours, nous avons vu, en saint Matthieu, comment, lors de la venue de Jésus en 

Galilée, tous ceux qui avaient entendu son appel venaient à lui et se mettaient à le suivre, 

depuis les quatre disciples jusqu’aux habitants de la Syrie, c.à.d. du monde entier, 

immédiatement après, dans l’évangile, vient ce qu’on a appelé le Sermon sur la montagne – 

nous aurions dû en avoir le début dimanche dernier, mais nous avions la Fête-Dieu, la 

présentation du Seigneur –. Or, le Sermon sur la montagne, – ceci est très important –, débute 

par ces mots que nous venons d’entendre : « Jésus, sur la montagne, disait à ses disciples ». En 

effet, lorsque Jésus voyait cette foule immense venir à lui, on aurait pu croire que, tel un 

homme acclamé par toute une foule, il serait resté tout près de cette foule, lui aurait donné des 

lois, l’aurait organisée. Car, n’était-il pas venu justement pour ramasser le monde entier et 

l’offrir à son père ? Quelle belle occasion avait-il là ! On peut même dire qu’il n’en aura jamais 

plus une pareille, car au bout de sa vie, qui restera encore avec lui ? Et, voilà que Jésus, au lieu 

de se dire « j’ai réussi », s’enfuit dans la montagne avec ses disciples.  

Pourquoi ?  

Parce que la foule, semblable aux eaux de la mer, est instable, inconstante ; elle va et-

vient, elle se dirige du coté où le vent la pousse. La foule, dans l’Écriture, et spécialement dans 

l’Évangile, c’est toujours les hommes qui son incrédules, qui croient très vite, mais croient 

n’importe quoi. Cette foule qui a couru après Jésus est la même qui, à la croix ou devant Pilate, 

va condamner le Christ. Avec cette foule versatile, Jésus ne peut rien faire de bon.  

Dès lors comprenons bien pourquoi Jésus s’en va dans la montagne avec ses disciples. Ce 

que Jésus est venu faire, ce n’est pas sauver les hommes n’importe comment, c’est les sauver en 

en faisant des disciples. Or, devenir disciple, c’est nécessairement quitter la foule et venir auprès 

du maitre pour recevoir de lui un enseignement adéquat. À la foule, on dit « vous », au disciple, 

on dit « tu », et très souvent dans l’évangile, on a cette deuxième personne du singulier pour 

indiquer qu’il faut personnellement choisir. Dès lors, nous pouvons mieux comprendre ce que 

c’est qu’un chrétien.  

Un chrétien est celui qui a choisi le Christ. Parce que la Belgique est chrétienne depuis 

des siècles, on s’imagine que l’on est chrétien parce qu’on est né en Belgique. Mais non ! on est 

chrétien parce que l’on a choisi le Christ librement, en connaissance de cause. Et pour cela, 

l’attitude de Jésus vis-à-vis des disciples est claire : il faut, devant tout le monde, faire un pas en 

avant, se démarquer de la foule, et afficher devant tout le monde qu’on va choisir 

l’enseignement de Jésus-Christ. 

 

Le passage, que nous avons aujourd’hui, fait suite à la première partie qu’on a appelée les 

Béatitudes. Les Béatitudes s’adressent aux pauvres et aux persécutés pour le Christ, parce qu’ils 

ont préféré le bonheur de Dieu au bonheur du monde. Il nous faut d’abord avoir fait ce choix. 

Préférons-nous être heureux sur la terre de ce bonheur que les gens attendent habituellement et 

qui consiste à posséder tout ce qu’on désire, ou bien préférons-nous le bonheur de Dieu ? Si 

c’est cela, dit Jésus, la seule façon d’y parvenir c’est de passer par les béatitudes qui 

commencent par la pauvreté et qui finit par la persécution. Si vous ne voulez pas être pauvres, 

si vous ne voulez pas être persécutés, c’est que vous voulez un bonheur tel que le rêvent les 

hommes, car le bonheur de Dieu ne passe que par cette porte des Béatitudes. 

Alors, vient immédiatement notre évangile qui comprend deux petites paraboles. Elles 

signifient que, quand on a accepté de vivre les Béatitudes, on devient sel et on devient lumière. 



Tout d’abord sel. Le sel, dans l’Écriture et même dans la vie courante, c’est ce qui conserve ; le 

sel c’est ce qui purifie ; le sel, – encore offert chez les arabes aujourd’hui comme au temps de 

Jésus –, c’est ce que l’on présentait au début du repas en signe d’amitié. Lorsqu’on recevait 

quelqu’un à dîner, on offrait un peu de sel pour exprimer cette amitié  ; dans ce sens le sel était 

employé dans les sacrifices juifs comme signe de l’Alliance. En un mot, le sel est le symbole de 

la sagesse, car, quand on est sage, on sait conserver ce qu’il y a de bon, on travaille à se purifier 

de tout ce qui est mauvais, on essaie de vivre de l’Alliance de Dieu constamment. Cette sagesse 

est bien indiquée par le terme que Jésus emploie quand il dit : « si le sel n’a plus de saveur » ; 

littéralement dans le texte grec, on a « si le sel devient sot, devient fou ». Ainsi nous voyons 

dans cette petite parabole la nécessité d’entretenir cette sagesse par une formation dure, longue, 

persévérante, sinon on s’affadit, sinon, on n’est plus bon à rien, on est jeté dehors, on est 

piétiné par les gens du monde. Car plus on a été élevé par Dieu, plus la chute est retentissante 

lorsqu’on tombe. C’est donc une mise en garde que Jésus nous indique par ces mots : « Si le sel 

n’a plus de saveur ».  

Et comment perd-on sa sagesse ? En rejetant la Sagesse divine et en prenant celle du 

monde, en voulant devenir sage comme le monde le rêve. C’est pourquoi toutes les sciences et 

toutes les coutumes, toutes les habitudes et les traditions même que l’on a pu avoir, peuvent 

nous tromper. Reportons-nous donc à cet enseignement de l’épître, où saint Paul nous parle de 

la sagesse, comme il le faisait déjà les dimanches précédents. Pour cela, revoyons les deux 

premiers chapitres de la première Épître aux Corinthiens, où longuement saint Paul analyse 

cette sagesse qui plaît à Dieu et qui s’oppose à la sagesse du monde, puisque celle-ci empêche de 

trouver le Christ. 

 

Puis, les versets suivants nous parlent de la lumière. En effet, lorsqu’on est sel, on est 

lumière en même temps, c.à.d. qu’on est plus fort que le monde. Le monde est dans les ténèbres 

et, si nous sommes chrétiens, au Christ, nous sommes comme lui, lumière. Lui seul est la 

lumière, et cependant dira Jésus : « vous êtes la lumière du monde ». Ce qui indique bien 

qu’ayant cherché le bonheur de Dieu dans les Béatitudes et ayant voulu devenir sel, vrai 

chrétien, exprimant le Christ, nécessairement face aux autres nous sommes le Christ. Puis, 

Jésus continue : « une ville située sur une montagne ne peut être cachée ... on met la lampe sur 

le lampadaire afin qu’elle brille pour tous ceux qui sont dans la maison ». Par cet enseignement, 

Jésus veut dire : « si vous êtes devenus lumière, veillez à ce que cette lumière s ’oriente 

convenablement ». On ne met pas une lumière dans une armoire. On met une lumière en 

évidence, devant tout le monde, afin que tout le monde soit éclairé. Par cet enseignement, Jésus 

veut dire : « vous devez travailler à orienter la lumière que vous êtes, de telle façon que les 

hommes soient éclairés ». Ainsi, à quoi cela sert-il de dire par exemple, à un incroyant ou à un 

athée ou à un parent : « Jésus est le sauveur du monde », si cela ne lui dit rien du tout. C’est une 

parole qui tombe. Cette parole n’est pas lumière, elle n’est lumière que si les hommes 

l’aperçoivent comme une lumière dans leurs ténèbres. Nous découvrons mieux ici cette 

nécessité d’être sel, c.à.d. d’être véritablement chrétien, car il faut d’abord que l’enseignement 

de Jésus nous dise quelque chose. Mais dans un deuxième temps, il faut travailler pour que cette 

lumière puisse aussi éclairer, se manifester pour ceux qui sont dans les ténèbres. C’est pourquoi 

Jésus indique les étapes d’une expansion convenable de cette lumière. Au début, il dit : « vous 

êtes la lumière du monde » ; ensuite : « que votre lumière » ; puis « ce que vous faites de bien » ; 

et enfin « rendre gloire à Dieu ». 

 

Voilà les étapes de la lumière. Cette lumière qui est le Christ et que vous êtes, il faut la 

faire vôtre ; c.à.d. que vous en êtes responsables. Or, quand on pose un geste, il ne faut pas 

s’étonner de la réaction des gens, de leur critique, par exemple, si ce geste est mauvais. Nous 

sommes cause du geste que nous avons posé. Ainsi, dit Jésus, « si vous êtes la lumière du 

monde, prenez vos responsabilités ; et si les gens vous critiquent, c’est peut-être parce que votre 

lumière n’est pas au point. Je désire que cette lumière que vous êtes devenus, ce soit la vôtre ». 

Et puis, il faut que cela se traduise dans de belles œuvres : « en voyant ce que vous faites de 



bien ». Et finalement, que ces œuvres aboutissent à quoi ? À ce que les gens vous vantent et 

vous flattent ? Non ! Mais à ce « qu’ils glorifient votre père qui est dans les cieux ». 

 

Il y a donc d’une part un travail pour devenir ou pour rester sel, et d’autre part un 

travail pour bien répandre la lumière. Le sel indique les exigences du Christ, car le danger c’est 

de s’endormir quand on est dans l’Église. En temps de persécution – voyez les Béatitudes –, on 

est comme stimulé pour rester éveillé ; mais quand il n’y a pas de persécutions, on s’endort, et 

très souvent on arrive à vivre sa vie chrétienne, non pas pour servir Dieu, mais pour que Dieu 

vous serve. Alors Jésus nous met en garde. Mais lorsqu’il parle de la lumière, il veut nous 

indiquer qu’il faut avoir confiance. En effet, la peur nous prend quand nous devons exprimer la 

lumière devant le monde, car ce monde est hostile. On ne sait pas la réaction qu’il va avoir et, 

bien souvent, on voudrait mettre cette lumière sous le boisseau ; on veut la conserver pour soi, 

on veut la garder ; c’est ce qu’on a appelé le respect humain. Ne pas vouloir montrer ce qu’est 

un chrétien authentique sous prétexte de ne pas choquer les autres ou de ne pas leur faire 

refuser le christianisme, faire des compromis, tout cela est bien plus le fruit de la peur que de la 

sottise, puisque nous sommes ici dans le domaine de la lumière. Mais Jésus dit : « n’ayez pas 

peur », ayez confiance au contraire, car la lumière par elle-même éclaire. Ce n’est pas parce 

qu’on a multiplié les fils et multiplié les miroirs qu’on va amplifier les effets d’une lampe 

éteinte. Une lampe, quand elle est allumée, elle brille, c’est tout. Il faut la laisser briller. Nous 

mettons trop d’obstacles. Ce n’est pas en multipliant de grandes activités extérieures qu’on va 

répandre la lumière du Christ. C’est en enlevant tout ce qui empêche cette lumière de se 

montrer. 

 

Ainsi, nous voyons que ce que Jésus demande, c’est d’être des chrétiens authentiques, de 

ceux qui ne sont pas fades et qui sont utiles aux autres. Pour cela, il faut nous laisser former à la 

sagesse divine, afin de rayonner intégralement le Christ. Il faut les deux, ensemble : on devient 

sel pour être lumière, et, si la lumière ne brille pas suffisamment, c’est que nous ne sommes pas 

assez sel. 

 

Bientôt le Carême va commencer. Mercredi prochain, mercredi des cendres – jour de 

jeûne – va être le début de cette quarantaine que Jésus le premier va entreprendre. C’est le 

temps où le chrétien se ressaisit pour être véritablement ce que Jésus attend de lui, car à Pâques, 

il sera nécessaire que nous puissions le découvrir ressuscité. Dès lors, je pense que cet Évangile 

est un beau programme : il peut nous aider, par ses exigences d’une part et par la confiance 

d’autre part, à être authentiquement ceux qui portent le titre de chrétien. Et que déjà cette 

messe aujourd’hui nous stimule et nous réconforte, afin que nous puissions mériter d’entendre 

ces paroles et, les ayant vécues, en découvrir toute la beauté, en retirer toute la joie qui y est 

contenue, comme ceux qui sont compétents dans une besogne et qui trouvent même la joie dans 

la difficulté. Ce sont les incompétents et les malades et les infirmes qui gémissent devant le 

moindre effort à accomplir. 

 

Demandons donc au Christ, que lui-même nous donne sa force, qu’il nous rende lui-

même sel, qu’il nous rende lui-même lumière, puisque lui, le premier, l’est devenu.  


